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On lit di ï is l'Indépendance belge : 

• Le bruit court qn'au conseil dos mi
nistres, qui a eu lieu ce malin, on aurait 
discuté les bases d'un programme Ce réfor
mes sociales qui répondrait assez à <e 
que je vous disais h ier; mais aucune cen-
cession, ajoute-' on, ne serait plus faite 
sur le terrain politique, et il parait .qu'on 
serait décidé à se départir de toute toléran
ce pour la presse à dater de mardi pro-
çjMJti.-L~±.~4 *~""~ * 

Au moment ou Je gouvernement impé
rial est obligéd'avaler humblement à Paris 
l'élection do M. Gainbella qui a dit en 
pleine sixième chambre le fameux mot 
cette bande, nous comprenons qu'on se re • 
mette à faire le fier avec la ,>rcsse modé-

1. 1. WEL-S. 

c Depuis quand M. le Maire connaissait 
il le décret du 2 septembre 1868? H suffit 
é'«*eii»-hf^rB«re jauni nt-"dtT 1 l'IBaTÎTer-

Jokriial de Paris. 

CHRONIQUE LOCALE. 

Nous avons reçu hier soir et .ce matin 
plusieurs dépêches nuus donnant les pre 
raiers résultais lies scrutins de ballottage. 
Les bureaux de la préfecture ne s'ouvrant 
qu'à neuf heures et ne pouvant opérer 
en temps utile notre dépôt légal, nous 
n'avons pas cru pouvoir imprimer ces 
dépêches, car nous n'avons pas oublié, 
qu'il y a dix huit mois, nous avons subi 
une condamnation à deux mille francs 
d'amende pour avoir pub'ié une dépêche 
sans autorisation. 

M. A. Lesguillon, imprimeur libraire, 
n'a pas eu nos scrupules et voici la 
dépêche imprimée qu'il a fait distribuer 
ce malin ; 

Rouen, 7 juin, 9 h. 50 soir 
(Reçue à Houbaix 8 juin 
8 h. malin.) 

LesguiUou — Houbaix. 
Lutte on ne peut pas p us vive — résultat 

inattendu — coalition de tous intérêts contre 
nous £•— ami échoue a quelques centaines de 
voix — je demeurerai à Jiouen auprès de mon 
ami, à tout événement. 

BRAME. 
Peur copie conforme : 

Lrsçuillon. 
Imp. Lesguillon. 

Nous espérons que Al. Lesguillon ne 
subira pas comme nous les effets d'une lui 
trop rigoureuse et nous* nous en félici
terons, car celle tolérance nous prouvera 
que l'autorité préfectorale ne veut plus 
user d una sévérité exagérée en matière 
de presse. 

Aussi, dès que les événements le néces
siteront , nous reprendrons notre service 
de dépêches qui a ete naguère si utile 
au commerce de Houbaix. 

J. RKBOUX. 

M. Scamps nous adresse la lettre sui 
vante : 

* Monsieur le Rédacteur, 

i Quel que soit mon désir d'admettre 
comme véritables les réflexions contenues 
dans voire numéro du 2 courant , j'en 
suis détourné, bien à mon regret, par un 
simple coup d œil jeté sur les faits. Je 
vous prie donc une l'ois encore de me 
prêter le concours de votre journal afin 
d'expliquer unes assertions du 28 mai. 

sa part de soleil et d'air pur. 
Cette femme élégante, gâtée par la for

tune et ipar l'amour, quittait s i couche 
de soie et de dentelle pourvoir s'éveiller 

t Ta nature paresseuse. Il est-vrai qu'elle ne 
se moulrait sur la terrasse que quand la 
belle saison aliédissait autour d'elle l'air 
vif des premières heures du jour, et qu'elle 
y revenait plus volontiers lorsque le soleil 
faisait ruisseler l'or de s t s rayons sur le 
cb&leau et sur le paysage. 

Malgré uue tristesse «mue et songeuse, 
M"' de Jussieres, semblait rechercher les 
images riantes et pures. 

Quand elle se fatiguait à rester courbée 
vers le -ruisseau, elle se relevait lente
ment, et, d'uu geste plein de grâce, éear 
tant de son front les boucles de ses che
veux, elle se détournait et s'éloignait. 
C'était pour Se promener encore ou pour 
rentrer c h z elle, mais en gardant tou-

{ours une pose recueillie et contempla-
ive. 

N. 

Le jour où commence notre récit, M"' 
de Jussieres s'était levée- plus matin e n 
core que d'habitude. Le yisege caressée 
par uue brise tiéda «t pleine de parfums, 
elle avait vu chaqHi; rayon d*i Kolcil boire 
une goutte de rosée et entendu -les pre
miers chants ,du i»ei ie jaseur. Puis après 
s'être longuement promené» sur lu- ter 
raase, souriant à son rêve..toujours repris, 
jamais achevé, elle était rentrée dans son 
appartement. 

Elle.avaitprisuii livre,voulant peut-être, 
• n occupant ton esprit* échapper pour un i 
instant a sa rêverie ; niais fixes sur une i 
page du livra ouvert, ses yeux à demi-
fermés ne lisaient* point. Renversée sur 

mer pour savoir que ce docret n'était plus 
•îwmvstèré à 1a mairie de Roub^lf depuis 
té .14 .novembre. Mais.** aècumehl n'in
téressant pas le* «ehiriboables, on a jugé 
boA*cle le l*J»Ser dans les cartonjiusqu'à 
*© ( § i S n e ^çonHfcuniqâtion' officielle "on 
off iclwse le-l.vrât à « * publicité-Je 21 
féscb*.>•§pria &*à* coièteesu^x s»É>er ce 
qof "VeSt passé dans la séance du 7 
m a r s ? 

» Je eitdt, fe compte-rendd que vou6 en 
avez d o n n é : « Plusieurs membrësdécla-
rent n'avoir jamais entendu parler du 
d é e c . . . . M. le i l3 i r o lui même ne peut 
donner les renseignements nui lui sont 
demandés. » — Si cel le déclaration n'est 
pas un aveu de son ignorance, il ne nous 
reste plus qu'à nous meure sur les bancs 
de l'école pour apprendre à fond les fi
nesses du langage administratif. Je mafti-
liens donc et je répèle ce que j'ai déjà 

.dit : Ce.dée*et-q*e-M. fe-Maire connaît le 
14 novembre 1868, ii ne le connaît plus le 
7 mars 1869, pour le connaître encore le 
21 avril. C'est fort, mu's c'est comme cela. 
M. le Maire a beau expliquer le retard 
dans la publication du décret en invo
quant des procès en suspend. Tous les 
jugements étaient rendus depuis plus de 
six mois. Ce qui réduit à sa juste valeur 
un si pauvre argument. La vérité sans 
détours , voilà co qu'il faut aux contri
buables; pas de faux fuyant q u i , non-
seulement mettent eeux qui les emploient 
dans une espèee d'impasse, mais jettent 
la défiance dans fa cœur des administrés 
qui se voient trailés en enfants. 

« Quant à l'audience demandée à l'em
pereur, je fais les vœux les plus ardents 
pour son entière réussite; puissent les en
trailles de noire Souve.ain se .«enlir émues 
au récit de nos malheurs I Puisse t il ac
corder à la ville de Houbaix le secours si 
désiré et qui me serait si profitable. Mais 
je crains que le gouvernement reste sourd 
et confirme par son refus mon opinion à 
ce sujet. 

iMalgré voire démenti formel, je main-
liens ce que j'ai dit relativement a l'em
prunt de 80O.C0O francs. Parmi les motifs 
exposés au Corps législatif pour justifier 
l'emprunt, le principal est celui des in
demnités de l'émenle. Ouvrez votre journal 
du 3 mai 1868. — Le rapport ne dit il 
pas : t Que cet emprunt est devenu né-
» cessaire par suite des événements mal-
» heureux dont Roubaix a souffert depuis 
• quelque temps? Et quels événements ? 
» Une épidémie , une crise industrielle , 
> une é m e u t e . . . . pendant laquelle il a 
• élé commis des dégà's dont la ville a 
» été judiciairement déclarée responsa-
r ble. * Lés conclusions à lirer de ces 
paroles sont si naturelles que je croirais 
offenser le lecteur et vous même, M. le 
Rédacteur, en vous développant mes ré
flexions personnelles. Je préfère passer de 
suite à la question des procès. 

• Selon vous, l'administration est louable 
de les avoir soutenus jusqu'au boul. Le 
complimeut, s'il est flatteur, n'est assuré
ment pus au goût des contribuables et 
encore moins de leurs bourses. Qu'a donc 
fait l'administration pour mériter des 
éloges ? Comment ! Elle tait que la ville 
est responsable des dégâts ; qu'elle sera 
infailliblement condamnée à payer le dou
ble, le triple si on l'eût exigé ; elle sait en 
out<-e qu'il n'y a pas de recours possible 
contre l'administration supérieure. La loi 
le d i t , les avocati le répèlent; les con
seillers, souceux de nos intérêts, s'opposent 
à la poursuite des procès. Rien n'y fait. 
Elle se jette en aveugle dans cel le voie 
fatale au boul de laquelle nous trouvons 
le jugement de la cour de Douai. Si celle 
conduite mérite des louanges, volons l'é
rection d'une colonne commémorative pour 
porter jusqu'à nus arrière-neveux l'élan 
de notre reconnaissance. 

> En attendant , contribuables. incli
nons-nous el payons. * 

P H . SCAMPS. 
Roubaix, 5 juin 1869. 

son fauteuil, la tête appuyée sur sa main 
délicate, immobile et belle comme une 
statue antique, on comprenait que ni sa 
pensée ni son âme n'étaient avec elle. 

La porté de sa chambre venait de s'ou
vrir doucement, un homme était entré ; 
elle ne l'avait pas entendu. Ce n'est qu'au 
bout d'un instant, et quand son nom fut 
prononcé par une voix aimée qu'elle re
leva le léte. Elle rougit légèrement d'être 
surprise ainsi, abandonnée à e l l e - m ê m e ; 
mais celte première impression disparut 
aussitôt et un délicieux sourire apprit au 
comte de Jussieres que sa femme était heu
reuse de sa visile. 

La coinlesse tendit la main à sou mari, 
cl l'attirant doucement, elle le fit asseoir 
près d'elle. 

Après avoir demandé à sa femme des 
nouvelles de sa santé, i l . Je Jussieres 
resta un moment silencieux, tenant tou
jours dans ses mains la main de la corn-
tes6e. Il avait beaucoup de choses à dire, 
les paroles étaient sur ses lèvres ; mais il 
avait comme une appréhension de parler. 
La comtesse n'eut pas de peine a deviner 
sou embarras. 

— Vous avez quelque chose à m'ap-
prendre, lui d i t - e l l e , parlez,.mon ami, je 
vous écoute. 

Ces paroles encouragèrent le comte. 
•— J'ai, en effet, dit- i l , à vous entre

tenir de choses qui nous intéressent beau
coup tous deux. 

— De quoi s 'ngj l - i l t . 
— De noire pis,-répondit le comte en 

hésitant. 
LU comtesse su couiciiia d'incliner la 

tcle pour engager son mari à continuer. 
• — Je viens de recevoir une lettre de 

Teut le débat entre M. £câ"mps et nous 
se résume en djux rmlrniandus Yèrill 

"cafiôrT faite, ce n'est point dans la span^ 
2a 1 mars; mais bien dans celle du; 
février , c'est-à-dire avant la publicali 
uu fameux décret,» que M. le maire a tenu 
le langage que lui reproche M Scamps. 
Evidemment, M. l e maire connaissait te 
décret depuis le mois de novembre et il a 
eu grand tort Ai dire le contraire. Nops 
sommes en -cela comprêtetnenl de l'a"rrS de 
M. Scamps. La franchise est la première 
vertu d'un administrateur. Mais il faut 

' tenir compte de la position asses difficile 
de M. Deâcat, placé erilre le mécontente
ment bien accentué de ses administrés et 
les exigences gmivemémenia'es. 

Qjantau\ considérations soulevées devant 
les Chambres par M. Jules Brume, elles 
n'engagent nullement la ville de Roubaix. 
Notre représentant, pour faire adopter la 
demande d'emprunt, a dû ;»écessaire*ient 
tracer l'exposé de notre situation finan
cière et a fait une simple allusion aux 
Imtcmnitos que nous pourrions être appe
lés à payer : mais ces indemnités n'élaieut 
pas comprîtes dans les objets déterminés 
pour lesquels l'emprunt a été autorisé. 
M-Scamps peut.s'en convaincre en con
sultant le Bulletin des lois (Année 1868, 
n° 1590). 

Que M. Scamps désire-être-indemnisé, 
nous le concevons, mais qu'il veuille à 
toute force être indemnisé par les contri
buables qui, en définitive, ne sont pas 
cause de ses malheurs, voilà ce que nous 
n'admettrons jamais. Nous fiTcrrs dit ce 
que nous pensons de la demande d'au
dience formée près de l'Empereur. Nous 
voulons espérer que l'événement nous 
donnera raison contre M. Scamps S'il en 
était autrement, il y aurait lieu probable
ment d'enlrer avec lui dans des explica
tions plus précises cl plus intéressantes. 

En'regard de le lettre de M. Scamps, 
nous croyons bon de mettre l'avis d'un 
peut contribuable : 

t Monsieur le rédacteur-gérant du 
Jcurnallie Roubair. 

• Djns l'un de vos derniers numéros, 
M. Ph Scamps a plaide sa canse avec 
une verve, une vivacité qu'il a puisées 
dans une conviction sincère ; il a racouté 
son cas : je vais dire le mien : 

t Je suis épicier, boulanger ou autre 
chose. La grève m'a fait perdre une tren
taine de clients qui, dans leur dépirl pré-
cipi é, ont oublié de'me soMer leurs fac
tures qui se montent à quelques milliers 
de francs; le départ d'autres fiinil.'cs ou
vrières a fait dans nies recettes une dirni 
lion notable. Ce que je perds ainsi (moi 
el mes nomb eux collègues de Joules cor
porations) constitue pour nous un dom • 
mage relativement aussi sérieux que 
celui de Al .M. les fabricants. 

tNous ne so'iiiues cependant point-cause 
de feineule, nous n'aurions mé ne retiré 
oucuii avanla, e de l'économie nui de/ai l 
résulter de la réforme. Quelqu'un a f i l 
soygé à IIOJS plaindre ? Nous ne soufflons 
mot, et nous n'aurons pour nous consoler 
que notre imposition extraordinaire comme 
contribuables. 

•Nous laissons au temps, seul, le soin de 
réparer la brèche faile à notre petit avoir 
et on sait que le commerce ne les repaie 
pas si vite que l' indusrie. 

< Je crois donc que la patience doit 
être la verlu première de ces Messieurs, 
jusqu'au moment où l'Empereur qui, 
comme vous l'observez judicieusement, 
s'est moralement engagé en amnistiant les 
émeuliers, dira deque. le caisse on paiera 
les indemnités. Parlant.du proverbe c qui 
casse les verres les paie, » et prenant en 
considération que le commerce de Rou
baix a payé uue .'arge part à celle emeuie, 
je dis qu'il serait de la dernière injustice 
de nous (aire payer les indemnités, et 
l'adminislraiion, si mil menée par M. 
Scamps, n'a fuit que son devoir en nous 
défendant jusqu'au boul ; elle devait pro-

lui, poursuivit. M. de de Jassières. 
— Ah I L se porte bien ? 
— Oui. Sa leilre, affectueuse comme 

toujours,est remplie de choses.charmantes 
à votre adresse , il espère qu'à son retour, 
après uue séparation de six longues an
nées, vous le recevrez avec joie et lui o u 
vrirez vos bras. Mais voici sa lettre , 
ajouta le comte, veuillez lu lire. 

Il lira de sa poche un papier qu'il ten
dit à sa femme. 

Mme de Jussieres parcourut la lettre 
rapidement. 

— Quoi! s'écria-t elle lout à coup, son 
retour est si prochain ? c'est de Marseille 
qu'il nous écrit ?. . . 

— Ma chère Eugénie, dit le comte dont 
la voix prit une douceur infinie, chaque 
foia que je vous ai parlé de noire fils, vous 
m'avez écouté avec lant d'indifférence, 
ce sujet paraissait si peu vous intéresser, 
que j'ai dû, plus d'une fois, m'imposcr le 
•aerifice de ne point vous entrct< nir d'Ed
mond ; cependant, c'eût élé Une grande 
satisfaction pour mon cœur de former 
avec vous des projets d'avenir e' de bon 
heur pour ce fils si digne de vous et de 
moi. Oui, son retour est prochain, car il 
a dû quitter Marseille hier an soir. Mais il 
ne viendra pas jusqu'ici ; il s'arrêtera ou 
château d'Avroncourt où nous irons le 
rejoindre; il y a 3 mois que ce plan a été 
proposé par moi et icceplé par Edmond 
et le comte d'Avroncourt ; je vous en a u 
rais fait parPj tout d'abord, si j'eusse été 
certain de vous être agréable. Certes, je 
n e v e u x poin'. dire que vous n'aimez peint 
voire fils, mais avouez, ma chère amie, 
que votre lea - fesse de mère s'est relifer-
roee jusqu'à ce jour bien au fond de 

' votre cœur. Le pauvre enfant a dû penser 

tcsler conlre la loi ab-ùrde qui nous con 
-desMWgB"?-~. . - - • "—— : •'""•' 
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On a afïl hé en ville l'fvte suivant Î 

• Jbe Maiie, de faute do Ronfèiixl 
chevalier de la Légldrt d'Ètonnettr, 

*• •** * • Donne avis 
» Que la délibération, en date du 9 

décembre. V86H, p>r -laqoeile ie Conseil 
muxneipal de ttoukaw a vote des modifi-
cai;o:is "au ji'iih u diigucmë.ii de fa ville, 
ayant pour objci la c é a i i o n des pans 
cospés de 3 ift&tres n i minimum aux 
angles des rnef, reniera, o:nsi que ledit 
plan d'alignement, Jéfiotéa la in;nr:ede 
Roubaix, afin que chaque habitant paisse 
en prendre connaissance. 9 9 

t Les mardi, werjreji et jeu .i. 291 23 
et 21 juin, de o i - sêncaresa midi, i l . le 
juge de paix du canton dc.Uoubajx Est» 
commissaire désigne par l'arrêté de M. le 
Conseiller d'Etal, chargé de l'adminis
lraiion du département du Ncr'd, du 27 
mai dernier, recevra, d.nns la salin d'au
dience, les déclaration*des h-tbilanlssur 
l'utilité ptiD'ique des^dues modifica
tions. 

« C. Dir?ctT i ~ 

La procossion i'e dimanche dernier a 
élé magnifique. La soleil était rndreirx, et 
par l'eciat qu'il donnait à la cérémonie, 
se faisait pa-Jonncr son, excessive cha
leur. Déerire. le riche el "gracieux cortège 
qui pendant deux heures et demie a défilé 
dans nos principales rues, parler des déco
rations si prodiguées el si pleines de fraî
cheur el de ba.i goût, ce sérail en quelque 
sorte se louer soi-même, car on peui le 
dire, toutes les classes de la socié'é étaient 
représentées dans celle cérémonie reli
gieuse. Nous nous bornerons à dire que 
tous k s étrangers qui ont \ u la pompe 
déployés par notre catholique, cité ont lé 
moigné en l i r a e s tics chaleureux toute 
leur admirarîon pour une manilesiatiou 
aussi universelle, manileslalion qui a pro. 
fondement ému aussi le c œ i r des deux 
respeclables pré'ats qui y assistaient. 

Dans l'utnli! nos derniers mimé os, nous 
avons donné quelques détails biographi
ques sur J.gr btfber, notre concitoyen, mis
sionnaire eu Chine, en ce moment parmi 
nous. Avanl d'einr<M- dans les ordre-, el 
alors qu'il vivait au milieu des si. us, Mgr 
Dub.ir c i lliv.t il 11» musique, a l'exemple 
de la pinpari des rouhaisiens, et faisait 
partie de la Grande Harmonie. Celle 
société s'en es! soi.venue, cl ci .nan-
che, à Fissile de la procession, elle 
esl allée lui donner une sérénade. Le 
prélat s'est montrée vivement louché 
de celte attention. En prr-eulatit les. mu
siciens, M, Pieire Parent lui a r'jt que si 
c'était ti!i lionne jr pour le v Me de Hou 
baix d'avoir un é t t e s e parmi ses enfants, 
la Grande Harmonie s'honorât aussi de 
l'avoir autrefois compté parmi ses uiem-
brts. Mjrr Dubar a reconnu plusieurs de 
ses anciens collègues et a embrassé cor
dialement AI Gh- Wattel, son ancien ca
marade de punilre. Avec tous , il a 
échangé quelques.paroles aimables; 

Faisant allusion au concours du Havre 
don' 1 écho lui rat arrivé jusqu'en Chine. 
Sa Grandeur a félicité la Grande Harmonie 
et !i i ;i souhaité encore un long avenir et 
de nombreux succès . 

En quittant la demeure de M. Dubar-
Delespaul , la Grande Harmonie s est 
rendue chez M. le doyen de Noire-Dame 
pour saluer Mgr Desprez, archevêque de 
Toulouse, ancien doyen da la paroisse. 

I après une rumeur évidemment fort 
fegerée, mais que nous devons men-
inncr, car elle circule en ville avec une 

Êande pcs is tance , la caserne d'infanterie 
Roubaix aurait été hier soir le théâtre 

^e tcénes de mutinerie d'une certaine 
gravité. On comprend la réserve que nous 

plus d'une fo s qu'il n'était pas aimé de 
vous ; mais moi, qui vous connais, je 
sais le contraire. C'tsl pourtant celle i n 
différence, celle froideur inexplicables qui 
m'oi l engage à me séparai de mon fils 
en le faisant voyager. 

De gros-es larmes roulaient dans les 
yeux île .Mme de Jussieres. Le comte crut 
enctoviner !J cause. 

EMILE mCHËBOURU. 

(La suite au prochain numéro. 

— On lit dans le Journal d'Ile el-Vilaine 
< Le 25 décembre I8G7, un soldat bre

ton, M. Coignerai (Adolphe-Emile), alors 
sergent-major an 12* régiment de ligne, 
rencontrait, en Ire Tiaret el Wostaganem, 
un'petit Arabe mourant d'inanition, com
me tant d'autres. Le pauvre eufant avait 
Eerdu père et mère, dévorés par la famine, 

e brave Coignerai, ému de pitié, ramassa 
le moribond, partagea son» pain avec lui 
et ne Voulut pas l'àbandonucr. U deman
de un congé, l'amène à Rennes cl le fait 
adopter dans sa propre famille Depuis ce 
temps, le petit Aïohamed ben Cadour, bien 
choyé bien élevé, ne manque de rien, va à 
l'école et témoigne la plus vive reconnais
sance à ses bienfaile'JiS. 

• Tels sont les fails qui ont fait décer
ner uue médaille d'honneur au sergent-
major Coiguerai, actuellement notre con
citoyen.» 

- .-
v o i s garder en parejUe,, "pl 'é jy - «*ht 

â V è s ce qui se ait dans le public, quel-
ient cbanlé fa Marseillaise 
-cris séditieux ; plusieurs 
oraux | seraient sajour-
rroux. 

, cette rumeur. est 
e, si même elle n'est 

ns ce dernier ces* 
militaire ne s'em-

us mettons no

tons, 

iDai 

«et/prel 
•eftténh^ 
l i f t , sans 

&is fa 
mJJMpt 

j t o y y i Tait 
n u«4eu te q u 
presse de la démentir 

| t r e publicité à sa disposili 
Ce serait, cnyons-nous i s première 

fois depuis le {établissement dei " 
Ique des soldais se seraient livrés a^éesSC'-

les d'insubordination aussi profonaenseot 
ï regrettables. 

Vite singulière tiouvaille a élé faits 
dimanche par un cultivateur, M. lAlcourt, 
habitant lu petite ferme Dufermonl, roule 
de Laniioy. 

Vers de n..» heures apiès-midi , il visitait 
Un crTaiTlp" tettê qo'if'possêde'B'irTttleul, 

Jorsqu'en passant sur un petit sentier qui 
borde sa pièwe de terre,-H remarqua an 
endroit où le blé était foulé ; il pénétra 
dans le champ et à i où 5 mètres du 
sentier, i l ' v i t de la terre fraîchement 
remuée. 

— U - l a fouilla avec -Isa- mains e l mit i 
découvert uu baril de la contenance de 50 
litres environ ou était renfermé avec d i 
vers autres objets, uoe/oainiure en toile 
contenant £06 trancs el un chiffon con
tenant 19 franes , en pièces de 5 et 2 
francs. 

Av ir ad ' Ipie^tiétnire , ^ -toutefois il 
croit devoir réclamer son avoir. ' "-

Nos lecteurs se souviennent peut-être 
d'une histoire mystérieuse qui, il y a 
plusieurs années, intrigua pendant'qoinze 
jours toute la ville de Roubaix. Il s'agis
sait d'une maison hantée disait-on,par de» 
esprits infernaux esprits sonneurs 
et musiciens. Chaque soir, à la même 
heure, taule* les sonnettes de la maison 
s'agitaient bruyamment comme mues par 
des mains mystérieuses. Le piano de son 
côté èxécoiait une musique inconnue, 
sans nom/ï f freyaole ; c'était tantôt un 
tapage assourdissant au milieu duquel on 
dist'npmiil comme des plaintes,cl des cris 
étouffes, tantôt des valsrs délirâmes, sem
blables a celles qui doivent faire danser 
tes hôles de l'enfer. La police, qui dé 
couvre lanl de choses, ne put jamais trou
ver la cause de lout ce bruit que les 
commères du quartier attribuèrent, lame 
dé mieux, ou-x puissances infernales. 

La ville de. Manchester est en ce m o 
ment le théùirc de scènes à peu prés 
semblables à eeUcs que nous avons vues 
ici, ce qni peut faire supposer que hss 
esprit* sonneurs offeclionnenl lout parti
culièrement les villes industrielles. Voici 
ce que nous lisons dans le Manchcsier-
Examiner : 

> Depuis quelques soirées, une fou's' 
immense assiège teaters hôtel , d'après te 
bruit ayant cours qu'un esprit (revenant) 
a choisi l'un d is centres les plus popu
leux de Maochester, vis-à vis la gare du 
chemin de fer de 'Londres, pour y. faire 
des apparitions nocturnes. Depuis cinq 
semaines, l'S personnes qui logent s 
l'hôtel sont réveillées cl troublées toutes 
les nuits par étranges bruits, inexpli ca
bles. A peine les domestiques de l'bôtel 
sont-ils couches que l'on entend » .e, 
deux, tioiseï même toutes les sonnettes et 
cloches de l'hôtel tinter à la fois, (il y en 
a 14). Souvent on a fait des rondes de 
surveillance sans rien découvrir. La s o n 
nerie cessait brusquement et lout-à-f.ni, 
et Ion n'entendait plus rien. Maisaussilôt 
que toutes les lumières étaient éteintes de 
nouveau dans l'hôtel, les bruits étranges 
recommençaient de plus belle. 

» Il y a huit jours, on a fait venif~ des 
serruriers qui ont visite toutes les sonnet
t e s , de l'hôtel et l'on a-d'autant mieux 
cru que l'esprit t'éfait cette fois éloigné 
pour tout de bon que pendant six nuiis 
le silence a été parfait. Toutefois, dans la 
nuit-4e mardi à mercredi, en "dépit des 
visites des serruriers et de fa surveillance 
des polieempn. ta sonnerie a reeommeocé. 
On prétend avoir rencontré dans les e s 
caliers de l'hôtel uu être extraordinaire 
avec un \é lément noir fantastique ; deux 
policemen et un jeune garçon qui l'ont 
rentré ont été si épouvantes qu'ils n'ont 
pu donner des renseignemenls. De tout 
le personnel de l'hôtel , c'est la cuisinière 
q u i a été la plus effrayée. Cet bat femme a 
cru devoir mercredi, ronorteer*tea -nJsre 
pourtant lucrative, et déplus, elle est tom
bée gravement malade. Tous les soirs à 
une lieuie avancée,. les> curienx affluent 
par centaines aux portes de l'hôtel dési
reux de faire connaissauce avec ie reve
nant insaisissable. Celle curiosité et celte 
exigence pour être mis en rapport avec 
l'esprit sont 1res profitables au maître 
de l'hôtel qui loue très cher ses escaliers 
et ses couloirs. » ^ , j 

Voilà un hôtelier qui a bien de l'esprit ! 

Pour toute la chronique locale: J. RKBOUX. 

FAITS DIVERS. 
On nous écrit de P a r i s , dimanche 6 

juin : 

« Jamais, depuis sa fondation, le grand 
prix de Paris n'a élé couru dans des con
ditions aussi intéressantes, et n'adonné 
lieu à une plus belle lutte et à un triomphe 
aussi indiscutable pour l'élevage national. 
Devant la révélation'de Gtadiator, — le 
pins prand cheval qu'il y ait jamais eu, — 
on objecta onlre-Manche que" le poufain, 
quoique fils de Monarque , était un pro
duit da lVevnge anglais Celle fois on ne 
saurait parler ainsi. Glaneur est un cheval 
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